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LA. JUtjiif^Jblt,
la Oia-Dib.rô a discuté hier l'élection ie

M. Jacques Pion. Après vn débat très vif,
les députés ont repmssè la demande d'en-
quête et voté la, validation.

On croit qu'un eabinei Brisson sera
constitué aujourd'hui. Les futurs minis-
tres se sont plusieurs lois concertés dans
la journée d'hier. La majorité des porte-
feuilles sont déjà otfttimsement attri-
bués.

B'il faut en oroire les nouvelles reçues,
et en supposante que la CumbinaisonBns-
itsoR&bïMtisse, l'uxhtence ministérielle de
l'ancien président ëe la Chambre ne sera
pas exempt de périls. M. Isambert qui est
le chsf d'un groupe radical assez impor-
tant a déjà lait savoir au chef du cabinet
encore aléatoire que la question des blés
le ralliait sur ls terrain de l'agriculture
au programme de M. Méline. L'affaire
Dreyfus semble devoir aliéner, d'autre
part, un cariam nombre de sympathies de
gauchs au gouvernement radical.

La crise italienne aura vraisemblable-

ment une solution demain avec un minis-
tère libéral. Le général Pelloux serait ré-
solu à suivre une politique de mansuétude
et à rapporter les lois d'exceptions.

Dis nouvelles américaines — qui méri-
tent d'être confirmées — prêtent au pré
aident Mac-Kiâley l'intention saugrenue
de faire bombarder les pofts de la pénin-
sule espagnol».

SSinisiêre clérical
Voici tantôt quinze jours que la

République est en mal de minis-
tère et que sa délivrance défie les
aptitudes professionnelles du grand
accoucheur national qu'est M. Félix
Faure.

Le nouveau-né qui ne sera pas,
hélas ! l'enfant de la promesse, mais
celui du hasard, devait prendre les
noms déjà célèbres, au calendrier
parlementaire, de Sarrien, Peytral
ou Ribot. Mais il appert des ultimes
nouvelles, que des incidents impré-
vus ont modifié le cours de la ges-
tation, et qu'au lieu du poupon rose
ou des jumeaux écarlates, c'est défi-
nitivement un petit monstre noir
qui se salira demain dans les langes
constitutionnels.

Cela devait arriver : depuis qu'elle
a fait la nique à la vertu monotone
du ministère Méline, la République
fréquente mal. Les journaux rap-
portent qu'au sortir de l'Elysée où
Félix Faure la chapitre quotidienne-
ment sur l'urgence de la situation,
elle s'égare volontiers dans les mys-
térieuses sacristies des ghettos et des
loges : C'est là qu'elle a trouvé le
moyen, sinon légitime, du moins
naturel, d'accoucher d'un mission-
naire.

• •

Avec Brisson, ce n'est plus sim-
plement comme avec Peytral ou
Sarrien le radicalisme au pouvoir,
c'est le cléricalisme tentant une der-
nière fois de refaire à son image
l'âme du pays, c'est une confession

i *"*•

triomphante, c'est la franc-maçon-
nerie religion d'Etat;

Brisson n'est pas eh effet le repré-
sentant d'une politique, mais le
grand-prêtre d'un Rite : Pour être
politiquement quelqu'un : modéré,
radical, socialiste ou n'importe quoi,
il faut d'abord être un homme libre:
Or, Brisson ne l'est pas, puisqu'il a
livré sa conscience et ses actes à la
discrétion souveraine des loges, et
que, moine fin-de-siècle dans la con-
grégation du Grand-Orient, il a,
comme un vulgaire capucin, fait dés
vœux perpétuels et des serments
obligatoires

Si l'on croit au paradoxe, j'en ap-
pelle au témoignage du F.*. Des-
mons, membre du Suprême Conseil
et, par conséquent, supérieur ecclé-
siastique du ministre présomptif. Il
écrivait, en effet, dans le Bulletin de
la Maçonnerie française du 26 fé-
vrier 1898 : « Vous connaissez tous
« le F. -. Brisson. Je n'ai point à vous
« le présenter, vous savez qui il est
« et ce qu'il est; il n'est pas né
« d'hier ni à la vie politique ni à la
« vie maç. • . Il n'est pas de ceux
« qui, après s'être élevés, grâce à la
« Mac.'., aux plus hauts emplois,
« aux plus hautes dignités, la rejet-
ce tent dédaigneusement comme un
« vêtement inutile,ou même, faisant
« chorus avec ses plus chauds ad-
« versaires, la couvrent lâchement
« d'opprobres ou de dérision (Ap-
ec plaudissements). Non, mes FF.-.,
« Brisson n'est pas de ceux-là, il
« était maç.-. quand il était simple
« citoyen et il est resté maç. -.quand
« il a été nommé président de la
« Chambre, et c'est même cette
« qualité de maç.-. que ses adver-
« saires politiques et cléricaux lui
« ont opposée, quand le grand parti
« républicain le proposait pour la
« première magistrature du pays.
« Et croyez-vous que cet échec im-
« mérité ait refroidi ses sentiments
« maçonn.-. ? Nullement. Il est
« resté toujours le même, toujours
« fidèle à ses principes et tou-
« jours inébranlable dans ses con-
« viciions... »

C'est entendu. Citoyen, fonction-
naire, député, prêsidentde la Cham-
bre, Brisson est resté le même franc-
maçon avant tout : C'est l'idéal de
l'orthodoxie et le comble de lapersé-
vérance !

C'est encore comme franc-maçon
qu'il gravit les marches délaissées
du pouvoir : Selon le rêve de feu
Gadaud, qui, se voyant mourir, eut
pourtant le bon sens de faire dans
le bénitier un plongeon rédempteur,
la République ne sera plus demain,
que la Franc-Maçonnerie en exer-
cice.

En face de ce singulier gouverne-
ment que préside,non pas un minis-
tre d'Etat, mais un ministre du
Culte, beaucoup se diront sans doute
que ce n'était pas la peine de chan-
ger de cléricalisme.

Comme symbole,le goupillon va-
lait bien la truelle et comme hon-
nêteté, il reste encore préférable
de se mettre une soutane sur le dos
qu'un tablier sur le ventre !

F. I. MOUTHON. !
F
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DANS LES AIBBASSftQFS a
Paris.- M. Piohon, mioisire de France B

en Chine, a été nommé ministre pléhipo- A
tentiaire dsl" classe* £j

LES CHHflINS DE FER CHiHGIS |
Parts. - Le miuistre des affaires étran-

gères vient de TC informé par un télé-
gramme daté de Shang-Haï de la signa- v
ture du contrat qui accorde aux syndi-
cats franco belge Ja concession du chemin
de fer de Pékin à Hankedii. g

ïï clisB MiisîiiiiE \
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L'ATTRIBUTION DES PORTEFEUILLES C
Paris. — M. Brisson s'est rendu ce t

matin, à 8 heures 1[2, chez M. Cavai- t
gnac, avec lequel il s'est entretenu c
pendant une demi-heure. Rentré à son I
domicile, il a reçu M. Vallé, avec le- t
quel il avait pris' rendez-vous, puis c
MM. Dujardin Baumetz, Isambert,
Baduel et de la Porte. 1

A l'heure actuelle il n'y a encore que i
deux portefeuilles définitivement attri- i
bues : celui des finances à M. Peytral, (
et celui de la guerre à M. Cavaignac.
Cependant on donne comme à peu près ]
certaine la liste suivante : j

MM. ]
BRISSON, président du conseil et raté- i

rieur ; s
SARRIEN, justice ; <
Léon BOURGEOIS,instruction publique ; <
MARUÉJOULS. commerce ; i
CAVAIGNAC, guerre ;
LOCKROY, marine ; ,
DELCASSÉ, affaires étrangères ; ,
PEYTRAL, finances ; ,
VIGER, agriculture, ]
TROUILLOT, colonies et Algérie ; ,

LÉ MINISTÈRE BRISSON I
Paris. —- On croit que le cabinet se I

présenterait devant le Parlement avec ]

le programme politique précédemment
adopté par quelques radicaux, d'ac-
Gord avec MM. Dupuy, Delombre, Ley- j
gués, etc.. et qui écarte momentané-
ment la revision de la Constitution et '
retient, un système d'impôtl sur le re-
venu basé sur les signes extérieurs de
la richesse, non progressif, non global
et dégressif à la base. ,

Le Radical précise : Comme M.
Sarrien, M. Brisson demandera à la j
Chambre d'ajourner momentanément <
la révision, mais il annoncera que le .
cabinet est résolu à présenter au Par-
lement un projetd'impôt sur le revenu. ,
Toutefois, cette réforme ne pourrait ]
être comprise dans le projet des quatre
contributions queles Chambres doivent ,
voter avant le mois d'août. Elle ferait ]
l'objet d'un projet spécial qui serait dé-
posé à la rentrée d'octobre ou bien elle
serait comprise dans le prochain bud- '
get. i

Le Rappel dit d'autre part que M. I
Brisson n'a pas eneore fait connaître -
à ses futurs collaborateurs quel était 1
son sentiment sur l'affaire Dreyfus. <
De son côté, M. Cavaignac qui accepte
le portefeuille de la guerre dans le mi- '
nistère, doit fournir des explications f
sur l'attitude qu'il compte prendre au 1
sujet de la même affaire. !

* <
* * 1

L'entretien de M. Brisson avec M. <
Cavaignac a roulé sur l'affaire Dreyfus <
et sur l'attitude que prendra le nou- !

| veau cabinet à cet égard. ]

On a vu que M. Brisson receva^.;
après être rentré chez lui, M. Vallé,
nVsuté de Chalon, à qui il a demandé
quelque* reKSlgnementaet BU pouvait

compter sur son c<>r*C°ur.
s
; rftf,fivait

Après M, Vallé, M. Bris*?.11 r<
Œn

les représentants du groupe, preu-.
uuu

démocratique, de la gauche,
Cette visite avait pour but de prendre

après de M. Brisson les renseigne-
ments à fournir sur la crise aux grou-
pes de la gauche, dite démocratique,
de la Chambre et du Sénat qui se réu-
nissent cette après-midi.

La visite la plus importante qu a re-
çue ce matin M. Brisson est celle de
M. Isambert. < ,

Le président du groupe radical de :
miJ^emement déclare à la presse :

« ie «ri» ye«u entretenir M. Brf?son
de la question & droit sur les blés '
suspendu par décret Jui^? à .la date du

: !•• juillet. J'ai déclaré à M. JBnsson
que si au point de vue politique j S
toujours combattu M. Méline et si j'ai
énefgiquement soutenu la candidature
du député dû 10* arrondissement à la
présidence de la Chambre, je partage
au point de vue économique les vues
de M. Méline.

« Je suis donc absolument hostile à
la prorogation du décret suspendant
les droits d'entrée sur les blés, proro-
gations que je considérerais comme
désastreuse pour l'agriculture.

« Je me verrai donc dans l'obligation,
non seulement de ne pas accepter cette
mesure, mais dé la combattre à la tri-
bune si le nouveau cabinet la propo-
sait. C'est pourquoi, comme ami per-
sonnel et comme ami politique, j'ai
cru de mon devoir de venir crier
« casse-eou » à M. Brisson avant qu'il
s'engage dans cette voie.

« Cependant, ajoute le député Beau-
ceron, je consentirais à la prorogation
du droit pour une période très courte
qui n'excéderait pas 15 jours pour per-
mettre à la commission des douanes
qui va être nommée demain à la
Chambre, d'examiner attentivement
si les prix actuels permettent de réta-
blir l'application des. droits sans pro-
voquer une nouvelle hausse. »

M. Brisson a répondu évasivement
que le cabinet n'étant pas encore cons-
titué, il n'avait pas délibéré sur la ques-
tion.

** *
Paris. — Le cabinet Brisson parait

définitivement constitué. A 2 heures,
M. Brisson réunissait chez lui les col-
laborateurs auxquels il avait fait appel
et leur exposait les grandes lignes de
son programme.

Ce programme est en somme celui
de MM. Sarrien et Peytral. La décla-
ration ministérielle comprendra l'a-
journement de la revision, de l'appli-
cation de l'amendement Fleury-Rava-
rin.

Quant â la question du droit sur les
blés, M. Brisson et ses collaborateurs
acceptent le rétablissement, à partir
du 1" juillet, du droit de sept francs.
M. Viger avait, du reste, fait de ce ré-
tablissement la condition sine qua non
de son entrée dans la combinaison.

Restait la question Dreyfus. M. Ca-
vaignac a tenu, comme nous le fai-
sions prévoir, à ce que pleine et entière
liberté lui fût laissée. La déclaration
n'y fera qu'une courte allusion, disant
que le cabinet saura imposer le res-
pect de l'armée, mais M. Cavaignac
est décidé à sévir contre les meneurs
de la campagne et à prendre au be-
soin contre eux les mesures les plus
rigoureuses. Tous ces points réglés on

procédait à la répartition desporte-
;- miles de la façon suivante :

BRÎSSÔN, prince du consei1 '
 inté

'
rieur et Algérie ; . .

DELCASSÉ, affaires étran^? 1*"5 >
PEYTRAL, finances ;
SARRIEN, justice et cultes ;
Léon BOURGEOIS, instruction publi-

que ; .2. .
CAVAIGNAC, guéri?»
LOCKROY, marine ;
TROUILLOT, colonies ;
MARUÉJOULS, commerce ;
VIGER, agriculture. .

pour les travaux publics, M. Brisson
et ses amis désirent s'adjoindre un sé-
nateur appartenant au groupe de 1 Li-
mon républicaine, , ;

Quant à la question des sous-secre-
tariats, elle reste réservée jusqu'à la

n.-^mière bataille. Elle ne sera réglée
mXn.-^s que ie cabinet se sera pré-

SSité dev^ïM Chambres,

LESÉNAT*5UIRÉCLAME

M. Peytral est le se^ 1 JjÇatejjr qui

entre dans la combinaison ^"Xment
bruit court que le méconu.

ul
?£

e
"

1

serait très vif dans tous les paru. *
u

Luxembourg. En effet, chaque minis-*
tère comporte toujours deux séna-
teurs. ,

Etant donné la couleur du cabinet
ce serait parmi les membres de la gau-
che démocratique que devrait être
pris les deux sénateurs ministres. M.
Peytral d'abord et ensuite un des
membres du groupe, MM. Baduel,
Verninac ou M. Maxime Lecomte ou
encore M. Combes. Telles sont les
idées que nous avons entendu formu-
ler au Sénat aujourd'hui-

Un sénateur aurait dit : <v Je ne puis
croire que M. Peytral consente .a être
le seul sénateur de la nouvelle combi-
naison. Il y a, Dieu merci, parmi nous
plus d'un ministrable et les plus fflo- |
dérés de nos collègues seraient heu-
reux que deux des membres de la
gauehe démocratique fassent partie du
ministère Brisson. Je ne comprendrais
pas qu'il en fut autrement et le Sénat
manifesterait son mécontentement au
nouveau ministère. »
 

PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL, PRÉSIDENT

Séanee du 27 juin 1898

La géaaee esi ouverte à 2 h. 25.
La Chambra valide les élections de M.

Fénelon, à Lur«, Bompard (Seine) et
Monsservin (AveyroE).

L'élection de M. Piou
L'ordre du jour appelle la discussion

du rapport concluant à l'élection de M.
Piou dans la Haute-Garonne.

M. Ruau prend la parole et attaque
l'élection. Je tiens â protester contre les
manœuvres préfectorales dirigées contre
les républicains en faveur des ralliés et
j'accuse M. Lutaud, préfpt de la Haute-
Garonne d'avoir fait de la candidature of-
ficielle à outrance.

Une voix à droite. — Vous ne ïerez
croire à personne que M. Lutaad ait tait
de la pression pour M. Piou.

M. de Cassagnmc. — M. Piou est ca*
pable de tout 1 (Rires). >

M. Ruau.— Je reproche à l'adminis-
tration de s'être servie des secours votés
en faveur des inondés, pour faire une
propagande active en faveur de M. Piou.
J'affirme qu'une somme d* 125 000 francs
prélevée sur les fonds a été versée dans
une caisse privée, organisée dans un £M
électoral. (Exclamations). Cette caisse
était administrée par un comité compo-

sé presque exclusivement de réaction-
naires, et pas un centime de ces fonds n a
éié distribué aux inondés rfcps-'tiiiaaius.
Les secours était distribués à la porte ue3
bureaux de vote. (Exclamations).

M Piou. — Dans quelle commune V
M. Ruau donne le nom de cette com-

mune. ., s
M. Piou. - Mais elle ne fait pas partie 

't ma circonscription. (Rires.)
tâ P'iau lit une lettre d'un maire de

in rf'rêôn«6»»'?tlon de M - Pi6u attesta
^

t

q'ue les même, tm « wraUfflt passés

niïfStWn, "ontre de pareilles
manœuvre qui déshonoreraient la Répu-
wiffùe si la République pouvait être
ÏXioîée?!» mriB «voir de rg

£
blicaln et d'honnête homme, £„^^
à la Chambre d'ordonner l'enquête. (Ap
plaudissements â gauche.)

RÉPONSE DE Ifl. PiOU
wr Piou (Mouvements d'attention.). —
m. Flou, v remarquer à

Ĵe HnaSawioiinterpellation s'adresseM. Ruau que soni. « * v Haute-Gar-
beaucoupphas au projet

 connaispasronne qu à moi-même. » VOus le
M. Lutaud, ene l'ai jama.s ™. ™
connaissez beaucoup mieux qu.e moi. (m

rS
m. Ruau.- Pour l'avoir comba'tu (Très

bien à gauche). *,„„„•; r,, B aux,
M. Piou. - Je ne ^"êterai pas iauv

faits de pression signalés par M. Rt£U,J:
<* retiens qu'une chose de soniequiai

P1-, •* : la répartition des secours. w .„
toir, -olou àmm lecture de *0C^J™;;

A f;i„ * du conseil général et ètablis*aut
ém

a ?«^t. >r!i apportions la a^F^^Ï
SfJ™ i nAe à celte assemblée, gut
de seceurs U M . , La vente, cest
est cependant X™è\e exigeait qu'où
que l'honnêteté ^Wg^j la aistribu-
ajournât après les m9wr*
tion des secours

 M R et de M.
Ce sont les amis ,nt toute la campagne

Bepmale qai, pendt ^y
0
Ji\

e
 afflmé dans

et * la veille des vos ^VaeTseeours
toutes les réunions ?s

u
t;ib

8
aé8

 e
c.e3t à eux

avaient è\è votés et d *?" "Y'OMI\?i eu fl"
seuls qu'on le doit, (fl ^ f

1
^*

 6U
 ° -*

irrégularités commises *? .J^.l r̂
\ ont. été loin de me profi S$f£ «lMi Mz eBt
I au contraire dirigées co 'S'Wf^-

Uissements au centre et à P1'0'™-)

IneW.eB it

M. GarniHe Peiletan. — j e aemtmâe la
parole. _,

Cris ; Clôture ! Clôturr j !
La clôture est mise ai iX VOiXi
A ce moment M. d( à Cassagnac (en

levant la main contre ia clôture), « M.
Peiletan c'est trop, c e s t une véritable vo-
cation que vous avez p 0Ur les invalida-
tions.

M. Oaœilla r&n® iQM (SHF le8 may^fig
de la tribuue). — <-> ui, c'est une vocation

l de défesodre les d/oits du suffrage uni-
J versel. {kpplmo.r.8Bem ,ents à gauche.) .

M. ûe Cassi?0£so. — Quant il s'apit
^ proscription VOUE» êtes toujours au pre-
m \.0T rang'.

L e président. — Je vous en prie, mes-
sieur. , > ne continuez pat' car vos interrup-
tions n,"5 figureront pas à VOfficiel.

La clôu^re est prononcé e.
L'enquête ®8t repousser par 341 voix

contre 166.
L'élection d^ M. Pieu est validée.

*

La Chambre v alide l'élection de M.
Montaigut dans la Loire-Inférieure.

On aborde la dise fission des conclusions
du 6- bureau tendanvt à la validation de
M. Disleau dans la première circonscrip-
tion de Niort.

M. Dawzon combat: l'élection.
H.Dauzou. — Je p-xie la Chambre de

voter l'enquête.
\ M.François Hisgnss rapporteur, eov
I fclut à la validation.

£%. Dauzon insiste ei demande le ren-
voi u*u dossier au bureau.

Le renvoi est repoussé et l'élection de
M. Disleau est validée, ainsi que celles de
MM. Delpcch- Cantaloup, Goujon, Le Myre
de Villers.Vieilard, Rispal et Surchamps.

La séance esi levée à 6 h.
Séance demain.

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
dn 26 juin 1898
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COSTAL L'INDIEN
par Gabriel FERRY

Comme Galeana parlait encore, on
put vaguement distinguer une ombre
confuse prenant pied sur la plage,
puis une autre formo aussi indécise
«'élever sur la grève et s'élancer après '
la première.

CHAPITRE IV

L« Pont d'Hornos

_ L'ardeur avec laquelle l'Indien se
mettait à la poursuite de l'homme au
o&ban semblait justifier les -supposi-
tions que les insurgés s'étaient plu à
taire de ce mystérieux personnage.

H " L'avei-vous vu de près ? deman-
«Btt-on de tous côtés à ceux qui
valt

 accompagné le mariscal.
_ 7~ u & instant son capuchon s'est
«oattm sur ses épaules.- répondit un

"e ses soldats, mais il l'a si prompte-
jnent relevé, qu'à peine a-ton pu dis-
«nguer ses traits.

~ Quelle figurs a t-il ?
Ltiè figure comme tout le monde.

a r,a j^ 08*31' TU* le poursuit, ne vous
h.Pi18 dit ce qu'il pensait de l'homme à
'« »«wte ? reprit ua autre tardât.

— Non ; mais ses yeux ont brillé
d'une joie qui me fait croire que c'est
un prince du sang de la famille
royale.

— Ce païen de Costal gagnera une
belle rançon » ajouta un troisième.

Seuls, parmi tous, Galeana et le ca-
pitaine Lantejas ne partageaient pas
cette curiosité.

Le premier interrompit les conversa-
tions particulières en donnant l'ordre
pe regagner l'île, et le second se préoc-
cupait exclusivement du risque que
pouvait courir l'Indien sur la côte, où

, les royalistes étaient encore maîtres,
grâce au fort, et ne songeaient guère à
demander qui pouvaient être l'homme
av cahan.

Les yeux fixés sur le rivage, il
suivait les évolution d'une troisiè-
me ombre, plus noire que les deux
premières.

Si Clara n'était ni mort, ni blessé,
c'était lui sans doute.

« Quelqu'un peut-il me donner des
nouvelles de Clara? s'écria le capitaine;
est-il mort ?

— Pas même blessé, répondit-
on ; il était tout à l'heure encore
avec nous.

C'étBit bien, en effet fie nègre, qui,
avec le dévouement silencieux et sans
borne du chien pour son maître s'é-
tait élancé, sans dire un mot, à la
suite de l'homme qu'il avait choisi pour
frère d'armes,

Dïrn Cornelte n'avaij pas besoin que j

l'exemple du uoir lui traçât la con-
duite qu'il avait à tenir,

« Je ne saurais, dit-il au mariscal,
passer toute une nuit dans l'ineerti-
tude sur le sort de Costal. Si bous le
trouvez bon je prendrai deux hommes
avec moi, je monterai dans cette bar-
que vide et je gagnerai la plage. Peut-
être le pauvre diable attend-il ma ve-
nue. »

Le mariscal avec sa bonté accoutu-
mée, aécorda au capitaine la permis-
sion qu'il sollicitait, et l'on ent bien-
tôt rattrapé la barque espagnole, qui
déjà flottait en déiive à quelque dis-
tance.

« Soyez prudent, Lantejas, dit affec-
tueusement le marisoal, tâchez de ne
pas vous éloigner de votre canot quand
vous serez à terre ; j'ai cru remarquer
quelques rôdeurs battant la campagne
et les rochers.

— Je serai prudent, soyez tranquille,
seigneur Mariscal, répliqua don Cor-
nelio.

En disant ces mots, il sauta dans la
barque avec deux rameurs et fit pous-
ser vers la plage,

Il va sans dire que depuis longtemps
l'homme à la bayeta. l'Indien et le
nègre avaient disparu dans l'ombre de
la nuit.

La grève était déserte et silencieuse,
quand le canot de Lantejas y aborda ;
c'était au milieu d'une petite anse fer-
mée des deux côtés pir des roehers as-
sez élevés, à l'ehdroit même où Costal
avait pris pied,

Don Cornelio prêta l'oreille sans que
le moindre druit parvînt jusqu'à lui ;
puis, supposant cependnnt que Costal
ne pouvait être bien éloigné, il l'ap-
pela de toutes ses forces.

Personne ne répondit à ses cris.
Deux longues heures se passèrent

ainsi dans une vaine attente, pendant
lesquelles il espérait, à chaque instant,
voir revenir Costal de sa poursuite.

Plein d'inquiétude alors sur le sort
de l'Indien, il résolut do ie mettre à sa
recherche.

Don Cornelio mit deux pistolets à sa
ceinture, et, son sabre à la main, il
descendit sur la plage en recomman-
dant à ses deux rameurs de se main-
tenir dans le canot à une dizaine de
pas de la terre, et d'avoir l'œil au
guet.

Les deux soldats le promirent, et
l'officier s'éloigna avec précaution.

La lune n'était pas levée; d'innom-
brables étoiles brillaient au firmament.
Leur clarté, toutefois, n'ôtait pas à la
nuit son obscurité, qui permettait à
don Cornelio de dissimuler sa pré-
sence.

Il put néanmoins assez facilement,
et malgré son inexpérience dans la
science du rastreador (chercheur de
traces), reconnaître ies traces de ceux
qu'il cherchait, tant qu'elles furent em-
preintes sur le sable, Mais lorsque le
sol devint plus dur, il n'y vit plus au-i
cun vestige. Il écouta attentivement,
sans qu'aucune révélation arrivât à
son oreille. Tout était muet autour

de lui, à l'exception du bruit sourd de
la mer.

Avant de s'engager dans un étroit
chemin creux, par où il suspose que le
fugitif avaii dû chercher à s'échapper,
Lantejas jeta un regard sur son canot.
Indolemment couchés sur leur banc et
la cigarette à la bouche, les deux gar-
diens se laissaient balancer par la
houle comme dans un hamac. Il n'y
avait donc rien de nouveau de ce côté
et le capitaine s'enfonça dans le sen-
tier creux que laissaient entre elles les
deux blanches falaises.

C'était bien le même chemin qu'a-
vait suivi- Costal eu poursuivant
1 homme au caban. Celui-ci s'était en-
fui avec là rapidité d'un Basque, et ja-
mais le nègre ne fût parvenu à rejoin-
dre l'Indien, lancé à toute course
après lui, s'il ne l'eût entendu s'écrier
plusieurs fois :

— Par l'âme des caciqnes deTehuan-
tepec, arrêtez-vous donc, lâche! Ne
suis- je pas seul comme vous ?

Ces cris avaient guidé Clara sur ies
pas de Costal, et cette course à perte
d'haleine se soutenait, de part et d'au-
tre avec une égale ardeur, lorsque
Costal s'était tout à coup arrêté.

Derrière un coude du sentier,
l'homme à la bayeta, qui le précédait,
venait de disparaître. Pendant qu'il es-
sayait de deviner par où il avait pp
passer, le nègre l'avait rejoint.

— Par les cornes du diable, s'écria
l'Indien, vous arrivez on ne peut plus à
propos pour m'aider à retrouver une

trece que l'aie perdue; vite, fouillez
avec moi da.us ces huiesons ; vous ne
sauriez croire ^uel prix j'attache à
saisir cet homme.

Est-ce qu'il sait le* secret de quelque
gîte d'or ou d'un banc 4e perles ? de-
manda Clara.

— Eh non ! pour Dieu ! vt>uez donc\.
c'est... Tenez! le voyez-vous, là-bas
sur une des berges du chemin creux t

Le noir et l'Indien se remirent, cette
fois, à lu pouasuite du fugitif, en quit-
tant le chemin pour se perdre bientôt
tous trois dans la campagne. Comme
on verra tout à l'heure le résultat de
la chasse que .donnaient les deux asso-
ciés à l'homme a\l caban, nous en sup-
primerons les détails pour retourner

. auprès des deux homme;? laissés à la
garde du canot.

Tandis que le eapitaine Laniejas s'a-
vançait dans le chemin creux avec
toute la circonspection dont il avait
promis d'user, et avec une lenteur qui
n& devait pas lui permettre de rejoin-
dre de sitôt ceux qu'il cherchait, ses
deux rameurs étaient bien loin d'ob-
server la consigne qu'il leur avait
donnée.

Le sommeil les gagnait l'un et l'au-
tre, car tous deux avaient passé sur
pied la nuit précédente.

« Si nous dormions à tour de rôle,
dit le premier.

-—J'aimerais mieux- dormir en mê-
me temps, dit le second ; sépajés de la
terre par la distance où nous sommes,
je ne vols pas trop quel risque nous
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LA SITUATION

Paris. — On télégraphie de Hong-
Kong au New York Herald :

« La ville dello-Ilo et les environs
sont calmes. 2.000 Espagnols attendent
les Américains.

« Des canons de gros calibres et à tir
rapide sont placés sur la côte.

« On croit généralement que les
Américains sont aidés par les Anglais.

« L'introduction des journaux étran-
gers est interdite.

« Les rebelles ont été repoussés à
l'intérieur vers les viiles adjacentes.

__ Cxxltoa,
LES NOUVELLES AMÉRICAINES

Paris. — Le Laff'an Bureau communi-
que la dépêche suivante :

New-York. — Le général Chaffée a
Occupé Sévilla hier.

On mande de Washington qu'au-
cune action décisive ne se produira
jusqu'à ce que tout soit prêt pour l'as-
saut général.

Jusque là, le principal objectif sera
do dominer les postes de la ville pour
empêcher aux renforts espagnols de
les joindre. . ,' '

On signale de nombreux incendies à
Caïmenara. On croit que les Améri-
cains évacuent cette position.

Les vapeurs Santo-Domingo etMon-
tévideo oniréussi à sortir de la Havane
jeudi soir avec de nombreux passagers.

Santiago (de l'aviso de la presse, via
Jamaïque). —Dans une interview, le
général Shafter a déclaré qu'il était
très satisfait de la tournure des opéra-
tions jusqu'à présent. Il n'attend plus
que le débarquement d'approvisionne-
ments suffisants pour commencer un
mouvement général sur Santiago, mais
il ne peut pas dire quand ce mouve-
ment aura lieu.

Le rapport officiel du général Wey-
ler au général Shafter dit que darys
l'engagement de Sevilla, le norr,ore
des cavaliers ir réguliers tués a &té de
22. Celui des blessés a été de. 70 à 80..
Le rapport dit ensuite que cinq four-
gons chargés de blessés espagnols ont
été dirigés-sur Santiago après le com-
bat. Beaucoup d'autres ont été en-
voyés sur des bateaux; ou ont pu rega-
gner Santiago à pied..

Les Cubains confirment la belle ap-
parence des fortifications de Santiago.
Il y a sept réseaux "de fil de fer barbelé
devant les tranchées. Ces tranchées
sont reliées à une série de petits forts.

Le lieutenant-colonel Rosewelt dé-
clare que le tir des Espagnols à Se-
villa a été étaïmemment juste et très
nourri.
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Londres. — On télégraphie de Wa-
shington :

On dit que le président Mac-Kinley,
sur les instances du comité delà guerre,
aurait décidé d'envoyer une flotte sur
les côtes d'Espagne pour bombarder
la péninsule.

_E8 VIOTOIRE8'OU CHEMIN D8 FER

New-York. - Ou a reçu la dépêcha sui- '.
vante de Tulelo (Mïssïssipi :

Hier soir, un train militaire qui
transportait un détachement de cava-
liers réguliers commandés par le Colo- ,
nel Torrey s'était aarêté à cette, station :
pour faire de l'eau.

Le train avait été divisé en deux
sections.

Au moment où l'opération se termi- '
nait le train composant la deuxième .
gestion dévala le long d'une pente;
courbe et fut précipité sur la première ;
section. ;

L'un des vagons a été télescopé. Cinq
soldats ont été tués et quinze autres |
blessés grièvement.
__ * —

LES LIVRES JAUNES
Paris. — On a distribué aujourd'hui

trois livres jaunes dont un sur la Chine,
l'autre sur l'évacuation de la Thessalie.
et le troisième sur la convention entre
la France et la Grande-Brelagne au
sujet du Niger.

Celui relatif à ia Chine part du 15
septembre 1894 et prend fin le 9 juin.
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1898 par la réglementation desincidents
du Kiang-Si.

Le livre jaune relatif au Niger con-
tient la convention signée la 14 juin et
une annexe importante qui, bien que
le tracé des lignes de démarcation sur
les deux cartes annexées au protocole
soient supposées être généralement
exactes, ne peut être considéré que
comme la représentation absolument
incorrecte de cette ligne jusqu'à ce
qu'elle soit confirmée par de nouveaux
levers.

Enfin, le ministre des affaires étran-
gères a fait également publier une an-
nexe au Livre jaune' contenant les
documents diplomatiques concernant
les arrangements, actes et conventions
relatifs au nord, au centre et à l'ouest
de l'Afrique, de 1891 à 1898, c'est à-dire
l'acte général de la conférence de Ber-
lin (25 février 1885), celui de la confé-
rence de Bruxelles (2 juillet 1890) et
les conventions et arrangements faits
en 1890 avec le Portugal, en 1892 avec
la République de Libeiria, de 1884 à
1894 avec l'Etat indépendant du Congo,
de 1881 à 1895 avec la Tunisie, de 1885
â 1897 avec l'Allemagne et de 1889 à
1898 avec la Grande-Bretagne.— — * , ; __.
Incident de Porto-Lagos

Paris.— On communique 4a note
suivante :

L'incident de Porto -Lagos vient
d'être réglé à l'entière satisfaction de
la France.

Le président du tribunal de Xanthi
et le caïmacan coupable d'avoir prêté
son concours à l'exécution d'un juge-
ment à rencontre de notre agent con-
sulaire, ont été révoqués.

Hier, en présence'du Léger, envoyé
à cette occasion à Porto Lagos et d'un
délégué de l'ambassade, le haut fonc-
tionnaire du villayet d'Auurinople a
procédé à la réouverture de notre con-
sulat et y a fait arborer notre pavil-
lon auquel les donneurs ont été rendus
par un pel<?Aon de gendarmes et expri-
mé officiellement se3 regrets au délé-
g'ié de notre ambassade.

. LA .CRIsfÏTAUENNE...
Rome. — Dans les milieux parlemen-

taires on croit à la constitution du mi-
nistère pour demain avec la participa-
tion de la gauche. Le général Pelloux
aurait déclaré que l'état de siège serait
levé et que les lois d'exception seraient
retirées. Le général Pelloux a conféré
ce matin avec MM- Gioletti et Zinar-
delli qui lui ont promis l'appui des

. groupes qu'ils représentent, si le nou-
veau cabinet est décidé à suivre une
politique libérale.

Nouvelles Dtaerser
Le drapc-au d'Algérie

Paris.— Le drapeau d'Algérie est ar-
rivé ce -matin à la. gare de Lyon, avec la
délégation chargée de le rapporter.

Cette délégation s'est rendue directe-
ment en voiture au ministère de la
guerre.

Le drapeau était roulé dans sa gaine.
Le général Billot a immédiatement re-
çu la délégation qu'il a fait monter dans
son cabinet.

Après l'échange de salutations d'usags,
le ministre s'tst entretenu quelques
temps avec les officiers, puis il a reçu
le drapeau en dépôt jusqu'à demain à 11
heures, heure à laquelle un détachement
du 2- régiment d'infanterie de marine
viendra chercher le précieux emblème
pour le transporter aux Invalides.

La guillotines à Vesoul

Vesoui. —'L'assassin Prlolet, qui, après
avoir tué sa victime, la veuve Durauton, ;
avait coupé en morceaux et brûlé son ca- '•
davre, a été exécuté ce matin.

L'assistance comprenait environ deux
mille personnes, parmi lesquelles beau-
coup d'étrangers.

Aucune manifestation ne s'est pro-
duite.

Un drame à Toulon,

Toulon. —Un drame  a- causé un vif
émoi, ce matin, dans le bas quartier de
la ville de Toulon, rue de Riaux.

Un ouvrier des alehers de la défense
sous marine de l'arsenal, nommé Pierre
Aloysi, désirait épouser la veuve de son
ancien contre-maître, Joséphine Nicolini.

Celle-ci avait refusé sa demande.
Aloysi s'est rendu ce matin chez elle,

&ÎÎ moment de son- réveil, et, après une
scène des plus violentes, il lui a tiré deux
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coups de revolver. La mort a été instan-
tanée.

Aloysi est resté dans la chambre de la
femme Nicolini. Lorsqu'on est venu l'ar-
rêter, il a tiré deux coups de feu sur 18s
agents, qu'il n'a d'ailleurs pas atteints.

Finalement, le meurtrier se voyant sur
le point d'être pris, s'est fait sauter la
cervelle.

petite? JiotiSielle®
Paris. — Hier ont été célébrées, au mi-

lieu d'une grande afïluence, les obsèques
du prince d'E^sling, petit-fils du maré-
chal Masséna. L'inhumation a eu lieu au
Père-Lachaise, dans un caveau de fa-
mille.
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Les Sjodîcats en Asgleterre
On se plaint quelquefois en France

de la lenteur des statisticiens ; l'An-
gleterre, sous ce rapport, n'a rien à
nous envier, car c'est seulement en
1898 que le Parlement anglais a
reçu communication du rapport du
Labour correspondant sur le mou-
vement des trade-unions en 1894
et 1895.

Ce document, à cause de sa date,
n'est plus d'une rigoureuse exacti-
tude, car, depuis trois ans, le nom-
bre des associations ouvrières a dû
augmenter, et, par suite, le chiffre
des adhérents et le montant des co-
tisations; mais, tel quel, il suffit à -se
rendre compte de l'importance et de
la force des sociétés mutuelles de
l'autre côté du détroit.

L'Angleterre notas a de beaucoup
devancés dans le mouvement des
associations ouvrières, car tandis
que les syndicats français n'ont
reçu leur consécration légale qu'en
1884, les premiers trade-unions re-
montent à un demi-siècle.

Elles ont moins émietté leurs ef-
forts que nos syndicats, français, et
sont, par cette raison, arrivées à
conquésir une force plus grande
par le nombre de leurs adhérents et
la puissance de leurs ressources.

Chez nous il est vrai, les syndi-
cats agricoles ont profité delà loi de
1884, que le législateur n'avait pas
songé à faire pour eux, et ont pris
un merveilleux essor, tandis que
les cultivateurs anglais n'ont pres-
que pas recouru à l'association.
Nous avons, en France, plus de onze
cents syndicats agricoles : il n'y en
a pas quarante en Angleterre, où
l'agriculture cède le pas à l'indus-
trie, et où la terre est entre les mains
des grands propriétaires.

En somme, on -peut dire que les
trade-unions sont restées exclusi-
vement ouvrières et industrielles.

Moins nombreuses que les syndi-
cats français, elles groupent beau-
coup plus d'adhérents. Depuis 4884,
il s'est constitué en France plus de
deux mille syndicats ouvriers, com-
prenant un peu plus de quatre cent
mille membres ; il n'y a pas en An-
gleterre mille trade-unions, mais
ces huit cents sociétés ont groupé
près de douze cent mille partici-
pants : il en est quelques-unes dont
les adhérents dépassent le nombre
de cinquante mille.

Les syndicats français, à part les
syndicats agricoles, sont loin de
produire les résultats des unions
professionnelles anglaises ; ils sont
loin d'avoir la môme force, la même
stabilité.

C'est que les syndicats ouvriers
français, ont une allure révolution-
naire; ce sont d'ordinaire des cais-
ses de résistance, et la plupart se i
laissent enchaîner au service des
politiciens radicaux ou socialistes.

En Angleterre, les unions ouvriè-
res actuelles sont plus réellement
professionnelles.

Il a cinquante ans, les Trade-
Unions se sont laissées aller, elles
aussi/aux luttes politiques propre-
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meiat dites, mais l'expérience leur a
montré qu'elles s'étaient fourvoyées.
Avec le temps, les ouvriers anglais
ont cbmpris que pour arriver à des
résultats pratiques, il fallait se can-
tonner sur le. terrain économique et
professionnel.

Les ouvriers anglais sont mutua-
listes, et leurs syndicats sont de
vastes caisses de chômage qui ré-
pondent en partie aux nécessités les
plus immédiates et les plus urgentes.
. C'est là le secret de leur force et
de leur stabilité.

Que l'ouvrier anglais chôme parce
qu'il est malade, blessé ou trop âgé,
parce qu'il est mis à pied ou que la
grève suspend le travail, la caisse
du syndicat dont il est membre lui
vient ordinairement en aide.

C'est par cette directionrintelli-
gemment professionnelle et mutua-
liste, que les trade-unions sont ar-
rivées à distribuer à leurs membres
des secours importants et efficaces.

Le tableau des dépenses de l'année
1894 — les dernières qui soient rele-
vées dans le rapport du Labour
correspondant — donnera une idée
générale des ressources de ces so-
ciétés et de l'emploi qu'elles en lont.

Chômage proprement dit. Fr . 12 .749 .675
Maladies „ 5.647.200
Accidents 586.900
Retraites 3 .136.300
Frais funéraires 2.098.425
Grèves 5.282.450
Aide aux membres nécessi-

teux 1.782.825
Aide à d'autses syndicats 2.971.450
Frais, généraux et. divers 8.262.075

Ces larges dépenses n'épuisent
pas leur caisse, car, à la fin de l'exer-
cice 1895, les réserves des principa-
les associations dépassaient la som-
me de quarante-deux millions.

Il est probable qu'actuellement le
chiffre a beaucoup baissé, car la
grève des métallurgistes en 1897 a
dû fortement attaquer la réserve.

Assurément, tout n'est pas parfait
dans le système et la direction des
trade-unions, mais on peut consta-
ter qu'elles n'ont pas la prétention
d'imposer à leurs membres un credo
socialiste, qu'elles s'occupent sé-
rieusement des intérêts corporatifs
et qu'elles donnent à l'ouvrier une
aide utile dans les circonstances dit-
ficiles de la vie.

Des détails qui précèdent on peut
tirer, en ce qui concerne les syndi-
cats français, deux réflexions qui
s'adressent, l'une aux ouvriers eux-
mêmes, l'autre au législateur.

Nos ouvriers gagneraient beau-
coup à écarter les politiciens de la
direction de leurs syndicats. Leurs
intérêts les plus certains sont sou-
vent sacrifiés aux ambitions de
quelques personnages dont le seul
but est de se mettre en évidence et
de pêcher un mandat rétribué.

Quant au législateur, il doit trou-
ver que l'heure est venue de com-
pléter la loi de 1884, en donnant
aux syndicats le droit de posséder.
C'est seulement quand les trade-
unions sont devenues riches qu'elles
ont renoncé à leurs tendances anar-
chiques du début. La prospérité est
le meilleur remède aux idées socia-
listes.

XXX.

Rflort de Mme Cambon
Pau. — Mme Paul Cambon, femme de

l'ambassadsur à Con^tantlnople, est morte
hier à l'hôtel Bellevue où elle avait ses
appartements.

. Mme Cambon venait tous les ans pas-
ser lapins grande partie de l'hiver à Pau
où M. Cambon venait fréquemment la i
voir.

Ilyaquinze jours le médecin ordon-
nait une cure aux Eaux- Bonnes, mais .
l'état de Mme Cambon empira tout à
coup et elle dut s'aliter.

M. Cambon immédiatement prévenu ar-
riva en toute hâte de Constantinoplê et
put assister aux derniers moments de sa
femme.

Le eorps sera transporté à Paris où
aura lieu l'Inhumation.

Pendant toute la journée les autorités

civiles et militaires sont venues s'inserire
à l'hôtel Bellevue.
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maladies incurables, a lait ie serment d em-
ployer le reste de sas jours à faire connaître
à tous oeux qal souflrent, la bienfaisante dé-
couverte à laquelle il doit son salut, et qui as-
suré la guérison radicale de îotite maladie
eausêe par VECKS BE SAHG, Dartres,
Boutons, Rhumatismes, Asttune, Bronchite,
Gastrite, Anémie, Goitre, Maladies seoretes. etc.

Ecrire : h. Oervat, 45, rue âo la Répn-
Mique, Lyon.

Réponse explicative. Brochure gratis.

Chronique Locale
Bulletin météorologique du 27 juin.—

Une vaste zone ae pressions faioieg s'étend
do la Scandinavie à l'Algérie et de l'Angle-
torre a|la mer Noire, avec des minima hur
le N. de l'Allemagne et sur le golie de Gènes ;
d'autre part, le baromètre remonte sur l'Eu'
rope occidentale et ies pressions supérieures
à 764 m/m apparaissent sur l'Irlande et l'Es-
pagne.

Le temps semble devoir être un peu Irais
avec pltiie par instants.

Société d'enseignement profession-
nel. — La distribution des prix aux élè-
ves de la Société de l'enseignement pro-
fessionnel du Rhône a eu lieu bJer au
Grand Théâtre, en présence d'un public
si nombreux que plus d'une personne n'a
pu pénétrer dans la salle, pourtant si
vaste.

Cette cérémonie, présidée par M.Bayet
directeur de l'enseignement primaire au
ministère de l'instruction publique, a été
occupée par la lecture laite par M. Man-
g ni. président de la Société, du compte-
rendd de l'exercice écoulé ; par un dis-
cours de M. Parrot qui a rendu hommage
aux fondateurs de la Sociéié et enfin par
une magistrale allocution de M. Bayet
qui a fait ressojrtir entre autres points de
vue la nécessité d'introduire l'étude
des langues vivantes dans l'enseignement
primaire.

* *
La fête s'est terminée par un brillant

banquet de 150 couverts donné an Grand-
Café.

Tapag* nocturne. — Hier, vers trois
heures du matin, un gardien de la paix
a arrêté un individu, faisant partie d'un
groupe qui, sortant du café du Théâtre,
rue d Egypte, troublait par ses cris ou
hurlements ia tranquillité des habitants
du quartier.

Les camarades de l'Individu ont essayé,
mais en vain, de le délivrer des mains de
l'agent qui, peu troublé par leurs protes-
tations et criailleries, leur a fait décliner,
au poste noms et qualités.

Suicide.— Hier soir, vers 5 heures, un
individu inconnu paraissant âgé de 30 a
35 ans, s'est jeté dans le Bhône du haut
du pont de l'Hôtel Dieu. Son acte a étô
tellement rapide que deux témoins de
l'accident, placés tout près de lui, n'ont
pu la retenir.

L* fleuve, grossi par le* dernières pluies
et. particulièrement dangereux â e*-t en-
droit, n'a pas permis de se porter aussi
vivement qu'on l'aurait voulu au secours
du malheureux qui a disparu complète-
ment 150 mètres environ avant le pont de
la Guiliotièf e.

Agression nocturne. — Dans la nait
de lundi le sieur Rabut est veau, en fia-
cre, annoncer au poste de po ice que plu-
sieurs individus 1 avaient . attaqué au
coin de la rue Panl-Birt et de l'avenue de
Saxe.

Les malandrins l'avaient d'abord frappé
à coups de poing et avaient pris la fuite
après l'avoir terrassé.

La victime qui avait la figure ensan-
glantée et une jambe fracturée a été ac-
compagnée à son domicile.

La pluie. — Par suite de l'orage d'hier
la pUce As la Boucle a été inondée .et
l'eau commeLçait à pénétrer dans lesrez-
de-chaussee des immeubles n" 34 et 40
sur le cours d'Herbouville La circulation
des tramways a, eile aussi, subi use in-
terruption de 20 minutes.

Entre voisina, — Le sieur Gadeau,
cafetier; rue de la Madeleine, 41, a requis
les gardiens de la paix pour expulser de
sou domicile le sieur Pin, 18 ans, même
adresse, qui, à la suite d'une vive discus-
sion, avait enfoncéan panneau de la porte
de son établissement.

L'arivée des agents avait déterminé la
retraite du jeûna homme.

A 11 heures, la discussion recommen-
çant, les mêmes fabs se reproduisaient,
mais cette lois les agents emmenèrent lés
deux » belligérants devant le commissaire
de police qui statuera sur l'affaire.

La foudre. — A midi 45, la foudre est
tombée sur le fil conducteur du tramway
électrique de Bellecour à Eoully et l'a
brisé.

Le fluide n'a pas commis d'autres dé-

gâts et la circulation a pu être rétabli*
au bout de quelque, minutes.

 reiamie

Chronique du feu. - Un commence-
ment d in -.endie s'est déclaré hier matin
dans un immeuble en construciion de la
rue Dunoir. Les voisin* et le pompier de
service au Mont-de-Plété ont eu rapide-
ment raison du fléau.

Arrestations. - Ont été écroués les
nommés Turin, pour bris de clôture et
filouterie d aliments ; Vaganay, pour vol
de linge.

Imprudente. — La jeune Vlctorlne
Desmarais, grande rue delà Guillotlère
102, a été tamponnée sur la p'a'-.e du Pont
par le iramwav à vapeur de Perrache.

Rue n'a été blessée que légèrement a«
bras gauche, grâce au sang-froid du mé-
canicien qui, l'ayant aperçue au moment
où ele cherchait à traverser la voie avait
stoppé presque immédiatement.
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Fauese alerte. - Vers 2 h. 1/2 du ma
tin, les agents en tournée rue Gasparin
ayant vu ouverte la porte du café de là
Régence et ayant frappé sans obtenir de
réponse, pénetièrentdans l'établissement

Devant les recherches négatives qu'ils
opérèrent pour découvrir le ou les voleurs
présumés, ils prévinrent, la dame Clé-
ment, propriétaire du café, qui a déclaré
vérification faite, qu'il ne manquait rien
et que l'on devait attribuer tout ce dé-
rangement à remployé chargé dé la fer-
meture de l'établissement.

Anoiens militaires du génie. - Une
société fraternelle nationale et de caisse &»
retraite d^s ancietas militaires dn génie existe
depuis le 1-- juillet 1889.

Cette société, autorisée ministértellemènt
a son siège social à Lyon, rue Grenette, 16 et
se compose actuellement de 1.100 membres
tant honoraires que participants, formés par
sections, subdivisions ou «Toupes dans plu-
sieurs départe» enls eirconvolsins.

Elle est admiaintrée par un conseil supé-
rieur eomposé de : un président, un trésorier
général, un secrétaire général, nommé» par
le congres et d'un délégué départemental
choisi par chaque seeaon.

Un congrès a lieu annuellement, à Lyon,
e deuxième dimanche de mai ; il se com-
pose du conseil supérieur, de la commission
de contrôle et d'un délégué par 50 membres
ou fraction de b0, et choisi dans chaque sec-
tion .

Actif sooial au 31 décembre 1897 : 25 mille
6'4 fr. 20 c, convertis en valeurs déposées a
la Banque de France ; cotisations versées par
'lesmerabi'es actifs : 14.469 fr.

Le pésidest est constamment à la disposi-
tion dé ceux qui lui demanderont de pins
amp'es renseignements, les statuts et le»
Instructions de la société.

I>es Parfaits Pêcheurs — Une déléga-
tion de 25 « Parfaits Pêcheurs » de Lyon, ac-
compagnée de son drapeau, eut a lée avant-
hier à Màcon discuter a de nombreux con-
currents — 150 nous dit-on — les lauriers
promis aux vainqueurs du brillant concours
de pêche au'avait organisé la société de cette -
ville « La Par-faite i.

Quinze prix ont été enlevés par nos compa-
triotes, BOUS citons :

Le i- prix de grosse pièce attribué à M.
Bal mot.

Le 1-- prix de quantité remis à M." Dura-
four.

Les 13 autres ont été partagés entre MM.
Knob, Calinon, Berlioz, Bénier et G Jeon.

CHABLYÏ Qiiiwi DÉLICIEUX:
e®M5 NATURELS POUR EAUX GAZEUSES

Pharmacie du Serpent, 32, ree LaBlsrne.

M. In.** «-fi»®s-s:"i«5ii* , "À fit4}. *%1.

Jalea Avxiol, vêtements eeoiéaiHSt. jVim«r
—! 4 .__ —g

GrXJ__R.IS03NT DES

H ERNIES rfi^^aSS.
dérangements, fibromes, troubles
nerveux consécutifs), Dilatation

d'estomac, Rein flottant, etc.
Traitement rationnel, simple, peu coûteux,

par une nouvelle méthode assurant une gué-
rison rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue Fer-
randière, Lyon, reçoivent les lundis, mardis,,
jeudis et vendredis, de 2 à 4 heures. Attesta-
tions nombreuses. Envol de la brochure su»
demande. Médecin consultant gratuitement.

JÂURJS~~ATOULOM
L'ex-leader de l'extrème-gauche est

allé faire à Toulon l'exposé des, doctri-
nes socialistes qui lui sont chères. Sa
conférence a eu lieu à la salle Mar-
chetti dans des conditions assez bizar-
res pour une réunion dite publique.
Pour pouvoir pénétrer dans la salle, il
fallait être porteur de cartes qui n'a-
vaient été délivrées qu'àbon escient.
Cependant quelques contradicteurs
s'étaient glissés dans la salle et l un
d'eux a demandé à M. Jaurès d'expli-
quer son attitude dans l'affaire Drey-
fus. Comme réponse à cette demande,
M. Jaurès a cru devoir faire cette de
claration que nous reproduisons ir*-

pouvons courir ; le capitaine en sera
quitte ponr nous éveiller,»

Et, au lieu d'avoi;.- l'œil au guet,
comme il leur avai.t 'été enjoint, tous
deux, avec un surprenant ensemble,
s'endormirent profondément.

Ce sommeil intempestif fut cause
qu'ils aperçurent ni l'un ni l'autre
des doux hommes qui s'avançaient
avec précaution, le long des rochers,
sur la grève, et les pieds presque bai-
gnés par ia mer.

Ces deux individus ne portaient pas
d'uniformes ; mais ils étaient armés de
fusils. Quant à leur présence, quel-
ques cadavres, que la ïïïer repoussait
ve;rs la terre, en justifiaient facilement

la cause.
C'étaient de ces maraudeurs à la

suite des armées, pour qui toute proie
est bonne, qui pillent les vivan,s et dé-
pouillent les morts. Ceux-ci apparte
liaient a l'armée royaliste, et chasses
d'Acapulco comme les loups d un bois

a»rès uue battue, n'osant demander
asile dans le fort et craignant de tom-
ber entre les mains des insurges, la
vue d'un canot les séduisait

T e« deux rameurs continuaient à
dormir sur leur banc ; i'un a bâbord,

^Cdeufrôdtrs eurent une même
m! ce e de s'emparer d'un canot si
„àf gardé, et de deux vivants de faire

d
T,î??ïusU8 se levèrent en même

temps e ap%s avoir pris leurs points
de cire aussi à l'aise qu'ils purent le

J^j||lr6at.ioualalois. Lauou-

nel. Les deux coups avaient porté la
mort.

Le capitaine Lantejas eûtendit seul
l'explosion. Depuis une heure environ,
il marchait au hasard, sans connaître
les lieux qu'il parcourait, se deman-
dant de quelle utilité il pouvait être
pour le nègre et l'Indien qu'il conti-
nuât plus longtemps une recherche si
obstinée.

Evidemment il de pouvait rien pour
eux, au milieux de ces solitndes incon-
nues, et il résolut en conséquence de
retourner stir ses pas, Il reprit la route
qu'il venait do parcourir ; mais à peine
commençait-il à marcher vers la mer,
à laquelle il avait, jusqu'alors tourné
le dos, qu'il entendi' retentir les deux
coups de feu dans cette direction.

Au premier moment, il ne put se dé-
fendre de l'appréhension fort vive de
quelque malheur ; il pensa ensuite que
Costal et Clara, de retour sur la grève,
avaient tiré deux coups d"e pistolet
pour avertir dé leur présence et de-
mander un canot afin de regagner
l'Ile de la Roqueta.

Cependant, en réfléchissant, il se dit
que, si sa conjecture était vraie, l'In
dien et le nègre avaient dû trouver les
deux hommes à qui il avait confié le
soin de son embarcation. Cette idée le
frappa comme un éclair; l'appréhen-
sion reprit le dessu3 dans son esprit,
et, au lieu de marcher, il courut. Il ré-
sulta de là qu'il franchit en moins
d'une demie heure la distance qu'il ve-
nait de mettre près d'une heure à par-
courir

En arrivant au bout du sentier creux

tout l'horizon devant lui ' son canot
avait disparu j il s'avança et ne vit que
la mer houleuse. Il crut s'être trompé
de route, mais l'aspect, du chemin
creux ouvert au milieu des falaises lui
rappelait parfaitement l'endroit de son
débarquement. C'était bien le même,
et le canot ne devait pas être éloigné.
Eufln, un examen plus attentif lui fit
découvrir une masse noire balancée
au loin par la houle : don Cornelio es-
péra.

La marée, quoique presque insensi-
ble sur ces rivages, avait sans doute,
en se retirant, emporté le canot au
large, pendant le sommeil de ses deux
gardiens.

Le ca pitaine appela à voix basse d'a-
bord, puis, ne recevant pas de réponse,
il haussa la voix, mais intilement. Le
canot continuait à rouler d'un bord à
l'autre, sans que rien indiquât qu'on
l'y eût entendu. 11 cria de toutes ses
forces, ce fu t en vain, l'écho seul ré-
péta .ses cris. La masse noire conti-
nua à osciller de droite à gauche avec
une monotonie lugubre. "

Il écouta et n'entendit que le bruit
de la mer qui clapotait en étendant sur
la grève une légère frange d'écume;
les intermittences de profond, silence
et de soupire plaintifs de chaque flot
mourant sur le sable, portaient dans
l'âme du capitaine une terreur vague
d'abord, mais qui bientôt se précisa
d'une manière terrible.

Deux hommes parurent tout à coup
dans !e canot, qui, semblait vide cd
abandonné, et quatre bras le frappè-
rent à la fois de l'aviron ; puis, au lieu

do revenir vers le rivage, il s'en éloi-
gna rapidement;

— Drôles ! s'écria dori ClorhellOj sur-
pris et alarmé de la manœuvre in-
compréhensible qu'il voyait faire â
ces deux hommes: c'est moi, le capi-
taine Lantejas !

Un éclat de rire moqueur répondit
aux paroles du capitaine, et, presque
en même temps, il vit avec une hor-
reur profonde s'avancer vers lui, por-
tés par les flots, les cadavres de ceux
qu'il croyait voir encore au loin faire
force de.rames pour gagner le large.

Les deux rôdeurs nocturnes avalent
perdu quelque temps à dépouiller les
cadavres gisants sûr la grève etdans le
canot, et ils avaient à pein,e achevé
leur besogne quand l'aspect du capi-
taine les avait frappé d'effroi.

Tous deux s'étaient. couchés au fond
de la barque, ignorant si le personnage
qui s'avançait était accompagné.
Quand ils eurent acquis la certitude
qu'il était seul, ils reprirent alors tran-
quillement leurs avirons pour s'éloi-
gner, non sans avoir éprouvé la tenta
tion de revenir attaquer don Corne-
lio.

Les appréhensions manifestées par
le mariscal étaient évidemment bien
fondées, et cependant ii fallait, faute,
de pouvoir faire autrement, prendre
la résolution de regagner, en tour-
nant le fort, le camp de Morelos en dé-

, pit des rôdeurs.
! Le capitaine avait déjà fait, l'avant-
veille, un chemin à peu près sembla-
ble avec Costal, et à tout, prendre, il
avait encore la chance de le rencon-
trer. Il s'orienta de son mieux pour se

j retracer la position du voladero de
los Hornos, et, son sabre d'une main,
un pistolet de l'autre, il s'engagea de
nouveau et assez résolument dans le
chemin creux d'où il sortait.

« Pourquoi le nègre et l'Indien n'au-
raient-ils pas pris le même parti ? » -se
demandait-il en marchant.. Cette rô-
flexiom dont il aurait dû être frappé
d'abord, le rassura sur le compte de
celui à qui il devait au moins deux fois
la vie et dissipa une de ses plus tristes
appréhensions ; alors il chemina plus
gaiement, quoique à l'aventure.

La lune se leva claire et brillante,
et, si sa clarté exposait le capitaine à
être vu, elle lui laissait aussi la faculté
d'apercevoir les ennemis et les pas
dangereux de ces montagnes. Il arriva
en effet sans accident au sommet d'un
plateau fort élevé, du haut duquel il
aperçut autour, do lui la mer, -la ville,
la silhouette noire du fort et les feux
lointains du camp de Morelos.

Le capitaine, dès lors, put préciser
d'une manière certaine la situation du
pont qui lui servirait à franchir le pré-
cipice d' Hornos ; il continua à mar-
cher avec une nouvelle ardeur vers le
but qu'il désirait tant d'atteindre ; car,,
une fois sur le pont, il n'avait plus à
parcourir qu'un chemin déjà connu.

Le plateau qu'il traversait était sil-
lonné çà et là de ravins peu profonds ;
quelques monticules s'y élevaient aussi
de distance en distance. Lèvent qui
soufflait avec beaucoup de force, quoi-
que !a mer fût calme comme un lac,
soulevait des -tourbillons de poussière
blanchâtre qui, joints aux inégalités
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du terrain, continuaient à cacher le
pont et le voladero.

Don Cornelio marchait avec quelque
précaution, lorsque, en doublant M*
dernière de ces petites collines, il aper-
çut dans le lointain, au clair de la lune,
les poutres et la maçonnerie qui^ser-
vaient à traverser le précipice; a i ins-
tant môme il se blottit précipitamment

derrière un buisson, car il <«»»**
distinguer une forme humaine qui se
dessinait sur le pont d'Hornos.

Vivement contrarié d'échouer ainsi
au port, le capitaine tâcha, à travers
lés tiges des buissons, de se rfdre
compte du nombre des .hommes qui
interceptaient son chemin.. Il p y «
avait qu'un seul, bien qu'Uni par"
d'une taille gigantesque, sa tête auei
gnant le haut du poteau au sommet
duquel Costal avait suspendui son falot
pour avertir le sergent d'artillerie Pepe
Gago. Il ne put s'empêcher de sourire
un instant de sa méprise ; . h été « &n
dent que ce personnage s'était g ssea
cette hauteur pour dominer plus au
loin la plaine au-dessous de lui. ju»
bientôt le capitaine "connut à rie
plus douter, et à son extrêmeJ^pn^
celui qu'avait poursuivi Costal .&w
d'acharnement et de témérité, en un

mot l'homme au caban.

(A Suivre)
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1 a_tens0 , M. Jaurès la faisant, a-t-il dit,

;" Sonr là première fois :
P pendant le procès Zola, a affîrmé M.

„rès dans la salle des Pas-Perdus, j'ai
ntendu de la bouche même de M.

rharles Dupuy, tomber l'assurance for-
Plie cjue le capitaine Lebrun Renault

'a -oas du tout recueilli l'aveu de Dreyfus
nrès la déclaration. M. Cftar.es Dupuy
e serait exprmé en ce» termes devant

S? I-iurcs : « A ma connaissance, le capi-
fai'ne Lebrun-Renault n'aurait sîgnéqu en
«Mobre 1897 le procès-verbal contenant
ÎV déclaration par laquelle 11 prétend
avoir reçu l'aveu du coupable. J'étais
„Té»ident du conseil, lorsqu'au lende-
main de la dégradation parut dans
ÎPS journaux le premier récit de cet inci-
dent Je fis immédiatement appeler cet
nfficier et, aussi bien devant mol que de-
vant le général Mercier, alors ministre
de la guerre, le capitaine Lebrun Re-
nault assura que le compte- rendu des
journaux n'étaient pas exacts et qu'il n'a-
vait nullement entendu l'aveu deDrez-

lus.»
Or, un rédacteur du Temps ayant

mis sous les yeux de M. Charles Dupuy
le récit de M. Jaurès, voici la réponse
que lui a faite l'ancien président du
conseil :

H est à ma connaissance que le capi-
taine Lebrun-Renault, aussitôt après la
parade d'exécution, a rapporté à ses chefs
f aveu de Dreyfus et que ceux-ci en ont
pris scie par écrit.

D'autre part, j'ai appris de source auto-
risée que, en octobre ou novembre 1897,
invité par le ministre de la guerre à fixer
tes souvenirs, le capitaine Lebrun Re-
nault écrivit et signa une attestation qui
ne faisait que confirmer le rapport du
tour de l'exécution.

Voilà ce que j'ai pu dire dans la salle
des pas-perdus ou ailleurs, et je n'ai pas
autre chose à ajouter.

C'est clair et net, et d'autant plus
intéressant que M. Charles Dupuy, il
faut pas l'oublier, était président du
conseil au moment où se sont passés
les événements qu'il rapporte aujour-
d'hui.

Grave Accident de"' Bicyclette

Grenoble. — Dimanche dans l'après-
midi, des courses de bicyclettes avaient
été organisées à l'Esplanade à l'occasion
de la vogue de ce quartier.

Il était 3 h. 1[4. Les concurrents lancés
a toute vitesse, accomplissaient l'avais t-
dernier tour de piste. En tête du peloton
se trouvait le coureur Deuil. Il arrivait au
virage, quand un gros chien se détacha
des rangs des specsateurs et traversa la
piste. Deuil ne put l'éviter, et fut projeté
par le choo à quatre ou cinq mètres en
avant, la tête première.

Le peloton des coureurs suivait Deuil
de pies M. Berthier qui arrivait second
voulut éviter la , machine de Deuil qui
obstruait la piste; il fit une bfusque
a emborpée » et vint tomber dans les
rangs de» spectateurs où il renversa un
vieillard de 74 ans, nommé Jourdinet,
tout en se faisant lui-même quelques lé-
gères écorobures.

On s'empressa autour des blessés qui
furent transportés au café Chavannes où
M. T^bar, interne, leur donna les pre-
miers soins et les fit transporter d'ur-
gence à l'hôpital.

Le jeune Deuil est dans un état assez
grave, mais on pense qu'il sera rétabli
dans trois semaines.

Quant à M. Jourdanet 11 est dans un
é'at qui fait, craindre pour ses jours. Ou,-
tre des plaies profondes à la tête le vieil-
lard a deux côtes enfoncées.

Son fils, M. Jourdanet, coiffeur, rue de
Sault, 6, a été prévenu de ce tragique
événement qui a causé un vif émoi dans
notre ville.
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L'Arbrewle. — Certificat d'études. —
Les frères Maristes de l'Arbresle présen-
taient cette année au certificat neuf élè-
ves. Ils ont tous été reçus, ce qui n'étonoe
guère le Frère Ammlen, directeur de l'E-
cole, n'ayant jamais eu d'insuccès depuis
qu'il présente ses élèves au certificat.

Mais on s'étonne à bon droit que deux
de ses élèves méritant le prix du départe-
ment, en aient été privés comme élèves
congréganistesv.

Liberté, Egalité !

LOIRE
Chas»bon-Feug«rolles. — Fêtes loca-

les. — Dimanche ont eu lieu au milieu
d'un grand concours des populations voi-
sines, les fêtes locales des communes de
Roche-la-Molière et St-Victor- sur-Loire
de notre canton.

A l'une et à l'autre de ces fêtes, qui ont
été favorisées par un temps splendlde,

l'ordre le plus parfait n'a cessé de régner
dans l'entrein et l'animation produites par
les divers jeux.

Aucune contravention n'a été signalée.

— Concours de pigeons voyageurs. —
Ce matin, à 4 heures, les pigeons fai-

sant parue du concours ont été. lâchés
p<r M. >e chef de gare de Caantilly(Obe),
553 kilomètres.

Le soir, à 1 heure, la commission d'or-
ganisation du concours recevait la dépê-
che suivante :

« Lâchés 4 heures temps couvert sud.
Voici les résuûats connus au moment ou
nous mettons notre courrier à la porte.
(Nous les donnons psr ordre d'arrivée) :
1- Boucher, 3 il. 4 m. ; 2' Ravel, 3 b. 9 ;
3 Sanglard, 3 h. 12 m. 30 s. ; 4- Brunon,
3 h. 32 m. 10 s. ; 5" Ravel, 3 h. 33 m. ;
6- Limousin, 3 b. 33 m. 30 s. ; 7- Béai,
8 h. 41 m. 30 s. ; 8 Béai, 3 h. 41 m. 40 s ;
9- Limousin, 3 b. 55 m. 30 s. ; 10" Foriat,
8 h. 58 m. ; IL Rave!, 4 b. 2 m. ; 12- Ra-
vel, 4h. 16m. 30 s.; 13- Boucher, 4b. 27 m.

SaiMt-Piene-de-Bœuf. — Noyé. —
Samedi soir, le sieur Dorel et son fils
Jean, âgé de 30 ans, après avoir fait une
commission sur un baieau à vapeur en
marche, se disposaient à regagner ie bord
du Rhône, lorsque par suite d'un faux
mouvement donné à leur petit bateau,
celui-ci chavira avec les deux hommes
qui le mentaient.

Aussitôt, l'une des embarcations du
bateau à vapeur fut mise à l'eau, et l'on
put retirer M. Dorel père, sachant na-
ger, put se maintenir sur l'eau. Quand à
son fiis, il ne reparut pas.

Ce terrible accident s'est produit au
milieu du Rbône, dans un endroit ou le
courant est trè« tort, on ne sait jusqu'où
le corps du malheureux noyé a été en-
traîné.

Jusqu'ici, toutes les recherches opérées
dans le but de retrouver le malheureux,
sont demeurées sans résultat.

mmmm ri_ic5ii
Bourse de Lyon du 27 Juin 1898

La combinaison Brisson, sans avoir l'avan-
tage de piaire au public ne 1 effraye pas trop,
car on espère que sa durée s.era limitée. D'ail-
leurs, les concessions faites aux doctrines des
modères prouvent bien que la question des
portefeuilles prime celle des programmes.
Donc pau ou point d'affaires à terme.

3 0/0, 102.55, 102.475. Extérieure, 33.80,
33.60. En Espagne, on oommence à demander
la paix; quant aux résultats des combaU à
Santiatjo, il e«t difficile de démêler la vérité.
Ledè :ai pour l'estampillage des titres de rente
extérieure a et", prolonge jusqu'au 10 juillet.
Nou« rappelons a nos lecteurs, qu'il est urgent
de remplir le* form,alites exigées.

italien, 93.87, 93 775. Turo D, 22.40 Lyoa-
naia, 848, 847.50. Banque ottomane, 559. Kio,
653, 656

COMPTANT
A l'ouverture de la Bourse, tous les agents

de change se trouvaient du côté de ce 0o£b>
panirnent puisque ie terme est mort.

Gaz de Lyon, 1010, 1000, gros échanges et
réalisations bien absorbées. Horma, 132 fO.
Petinliaudet, 1530, 1525. Cail, 435, 428 Huta
en hausse sensible 4300, 4330. Loire, 177.50.
Monuatriburt, 940 Borax, 101, 103, on par 1*
d'une transformation avantageuse pour la o»
ciste.

Tramways, 2240, 2225, 224?. 50. A et. nouv.
211P, 2165. La note qui a paru ce mati» daus
les Journaux concernant la demande dé so'n-
cession pour la force et l'éclairage élactr.qui
par la Cie des tramways est le motif 'le c:
nouveau mouvement. L'action Gaz, ainsi qu»;
BOUS le disious, s'en est ressenti». T-amw ly
de Bren, l 33. Lumlèr-*, 1575, 1537. Carrières I
du Midi, 610.

MARCHÉ. EN BANQUE
ACTIONS j

Urikany, 111.»». De Beers, 682. v>,. „arsis, I
160.50. East Rand, 12-3.50, Gold'flfclds, iOjj, t.. ]
Chartered, 60. «M. Robinson Gold, 206. ro. Mo
zambiq.ie, 56.»» Randfontein, 32. »J. bim
mer, 92.50. Sheba, 41.20. . Ferreîa, 6 i.JQ,
Verreries Mulatière, 600. Engrais ..;ici Ï;M, 0.
Pompes Jnnébres, 825.»». Paris Porrp.-; «7.-J
Volga-Vîchera llb. 700.»». non lia. 705. ».
Ponomareff, 560.»». Parts Posoinareff 105.»»
Constnmt. meoïano. 892 50. 1/10 Const. 720
PéealBsy nouv. 660. »». Gleveland, 450.»»
Sud Russe. 900.»». Glaces hygiéniques, 123. a».
Yîam . Cherbourg, 124 . a» . Tram . Douai, 500 . »» .
Tram. Limoges, 730.»». Tram. Galulre, 1100.
Tram. d'Eoully nouv. 888.75. ancien. 910 »»
Tram, de Toulouse, 495. Tram. Roanne 510.
Tram, de Neuville, 1172. Ouest éleotr. 514 »».'
Tram, de St-BUsnne, 525.»». Horme, 65 <•».
Tram, de Saint-Paul, 4S4 »» Pottendorf, 5CS,
Tramways de Besançon, 465 Parts Kama. 38
Tramways de Versailles. 485. Bérestow, "350
Tram, da Grenoble, 570 Démenagem., 500 an.
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1830. »».
KtaMissem. Casati, 850.4». Haut Volga, 645.
Cables Berthoûd, SKÎ.D». Cape Couper, ISS.»»
Donetz, 1005 »». Tr. d'Aix, 59. »B Cêramo, 810
Pan Ceramo, lM7&->'«. Ph. La Capelle, 92:.»».
Soc. lud. du Caucase, 680. s». Bouble, 1600.,
Appareillage, 2S0 Fore. saot.,i?8 l'Arvo, 1560,
Phonographe, 156.»». Pellicules fr. 1185.»».
Katchkar ord. 23 »». priv. 74.»». Brlanafc
1285. »». Platmi-es du „d-Est, SgS. Fabrique
française de chapeau feutra-laine, 590.»».
Stéarinerie de Lyon, 117.»». Part Voies ton,
2100. Manufacturas de Champîorgiipon, 103.»»*,
Anasaha. 45.»». Ateliers franco-russes, 137.»».
Bar américain, 118.»» Tram. d'Avignon 499.
Alpines, 348.9». Banque priyéa, ...,580.»»'.'
Photogravure anè , 647.50. Ph nouv. 620.'»».
Grand Bazar, 8800.»». Alimentation, 116.*».
Agence Fournicr. 440 »*. Sheba, 45, s». Dom-
bowaïa. 1580.»». Rochet Schneider, 57 5

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp 1900, 16.50. Bons de l'Exp
1889,8 »». Pottendorf, 468.J». Union électr,
465. v. Makenka, 477.»». Traitement des mi
nerais, 135.»». Verreries de la Gare, .
Communay, 300 .. Baird, 502.-». Donetz
525.»». Sélo, 5)4. Méridionales, S03 50.

CHANGES SUR PARIS

A Londres, L8. 25.41 ./. • Vienne, Fi. 47.55.
Berlin, Km. 80.75. Madrid, P. 84.50. Barce-
lone, P 85.25. St-Pétersboorg, Ro. 37.20 ./..
Constantinople, 1. t., 22 98 3/4. Rome, 107 10.
Gênes, 11., 107 10. Milan, li. 107.10 Bruxelles,
100 03 Amsterdam, fl. 47.68. New-York, D.
521 7/8.

PRIME SUR L'OR

Buenos-Ayres, 176.»» o. | Lisbonne, 79 ./. o.
CH. DAMEY.
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Dernière Heure
 —   - -  - -— .

Immense incendie
Saint-Pétersbourg . — Un incendie a dé-

truit quatre quartiers de la ville de Ka-
8811. Une fabrique de machines agricoles
a été entièrement brûlée. Les pertes sont
évaluées à plusieurs millions de rou-
bles.

—^

Le Finistère italien
Rome.-— Sauf des variations tou-

jours possibles à la dernière heure on
peut considérer la crise ministérielle
comme terminée.

Le ministère que le général Pelloux
soumettra ce soir à la signature du roi
est ainsi composé :

Intérieur et présidence du conseil :
Général PELLOUX, sénateur ;

Trésor : VAUHELLI, sénateur ;
Finances : CARCANO, député ;
Justice : MANTURCO, député ;

; Agriculture : BABELLI, député ;
1 Travaux publics : LÀCÂVE, député;
! Postes et télégraphes : SALUMBTJTI,
député;

Affaires étrangères : Amiral CANE-
VARO, sénateur;
L Guerre : Général SAN MARANO, sé-
nateur ;
i Instruction publique : CRÉMONE, sé-
nateur.

Le portefeuille de la marine né sera
attribué que dans la soirée.

 -—~ /

LA GUSRBE
HISPANO-illÉHICAINE

L'AMIRAL CAMARA
Madrid. — L'arrivée de l'escadre de

l'amiral Camara à Port-Saïd excite
une vive curiosité.

On se demande si elle reviendra
pour coopérer à la défense des côtes d©
la péninsule ou si elle continuera sa
route jusqu'aux Philippines.

Les dépêches de la presse ; espagnole
disent que la flotte de l'amiral Camara
attend des instructions télégraphiques
et qu'il aurait allégé les gros cuirassés
Pelayo et Carlos V, condition indis-
pensable pour permettre aux gros bâ-
timents de passer le canal.

Les munitions et les provisions de
charbon sont à bord de deux transat-
lantiques qui les transborderont après
la traversée et rentreront ensuite en
Espagne.

L'amiral télégraphie que les équi-
pages et les troupes sont en excellente
santé.

Lé voyage s'est effectué à la vitesse
de 10 milles. A cette vitesse, on pour-
rait arriver aux Philippines avant la
fin de juillet.

VERS L.E8 COTëS D'ESPAGNE

New York. — Le département de la
marine a communiqué la note sui-
vaût« :

Le commodore Watron est parti au-
jourd'hui pour rejoindre l'amiral
Sampson. Il prendra incessamment le
commandement d'une escadre compo-
sée de cuirassés et de croiseurs avec
laquelle il se rendra sur les côtes d'Es-
pagne.

La décision d'envoyer une escadre
de l'autre côté de l'Atlantique parait
être motivée par l'espoir de forcer
l'Espagne à demander la paix.

Dans les cercles officieux, on dit que
le gouvernement espagnol a systéma-
tiquement caché au peuple le véritable
état de choses.
• Dès qu'une escadre américaine fera
des opérations sur les côtes espagnoles
qui consisteront à capturer les navires
marchands et bombarder les places
fortes, le peuple espagnol comprendra

les inutilités du prolongement de la
lutte.

L'escadre américaine partira d'ici
deux ou trois jours et filera sur Gibral-
tar dans le but de couper la retraite à
l'escadre de l'amiral Camara qui serait
enfermée dans la Méditerranée comme
l'escadre de l'amiral Cervera l'est à
Santiago.

L'escadre américaine sera accompa-
gnée d'un grand nombre de transports
rapides portant des provisions, des
munitions de guerre et du charbon.

L'escadre serait composée en grande
partie de vaisseaux actuellement em-
ployés au blocus de la côte cubaine.
Ces vaisseaux seront remplacés par
d'autres qui sont déjà partis de New-
York et de Newport,

__ CTJJDSI
INVASION DIFFICILE

New-York.— Le général Shafter
compte transporter ce soir son quar-
tier général de Bariquiéri à Zuragua.

Les transports achèvent de débar-
quer en toute hâte les fourrages et les
munitions. Les quatre dernières batte-
ries d'artillerie légère sont parties
pour Zuraguas cette après - midi
par terre. Les officiers d'état-
major disent que la route est imprati-
cable et que l.es moyens de débarque-
ment sont insuffisants. On forme des
convois pour envoyer des vivres. Les
hommes débarqués ont pour 5 jours de
vivres, mais on juge nécessaire qu'il
faut des approvisionnements pour dix
jours par mesure de précaution et dans
le cas d'événements imprévus.

LE RAVITAILLE IMEWT DE LA ^HAVANE
Madrid. — Une dépêche de La Ha-

vane annonce que deux transatlanti-
ques ont réussi à quitter La Havane
malgré le blocus. On a suspendu la
défense d'exporter des vivres à l'inté-
rieur de l'île. Une grande activité règne
dans la zone de culture. Une goélette
chargée de vivres est entré dans le
port de La Havane,

„_-u.3_ IPliiIi_D_Di_Les
TOUJOURS LA REDDITION DE

MANILLE
Berne.— Le consul de Suisse à Ma-

nille, qui se trouvait en congé lors de
l'ouverture des hostilités entre l'Ës'jSâ-"'
gneet les Etats-Unis et qui depuis n'a
pu rejoindre son poste, vient de rece-
voir un télégramme de Manille annon-
çant que la place va se rendre aux
Américains sans qu'aucune effusion
de sang soit à redouter.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT
»ui~iM«MMtii_ii_iiiiii_w_^

JSIE^I-.IOG-FtA.Fiai-S

Trois fléaux de la classa ouvrière, par
Mgr Turlnaz, évêqae de Nancy, petite
bro< hure de propagande de 48 pages
in-12. Nancy, Dicton, libraire de l'Ar-
chevêché, 12, faubourg Stanislas ; Paris,
Roger et Chernoviz, 7, rue des Grands-
Augustins. Prix : l'unité, 0.15 ; le cent,

„ 15 fr.; le mille, 100 fr.
Les trois fléaux de la classa ouvrière

dont Mgr Turlnaz décrit les ravages sont :
la profanation du dimanche ; l'alcoolisme;
la mauvaise tenue du ménage.

PROFANATION DU DIMANCHE

Ua très petit nombre d'industriels et de
négociants accordent à leurs ouvriers et
employés le dimanche une liberté com-
plète.

Dans un certain nombre d'usines, on
travaille un dimanche sur deux. Certains
magasins se ferment à midi Les conces-
sions sont insuffisantes pour la répara-
tion des forces physiques et pour le res-
pect de la liberté des salariés.

Enfin, l'ImBoeose majorité des indus-
triels n'accorde aux ouvriers aucune li-
berté fixée au dimanche.

Que peuvent devenir, sous l'empire
d'une telle oppression, la dignité de j
1 homme, sa grandeur morale, la famille
ouvrière ?

Hélas ! on ne le sait que trop.
Et pourtant toutes les enquêtes démon-

trent que, dans les ateliers où les patrons
respectent le dimanche, le travail est de-
venu plus parfait et plus fécond, que la
prospérité s'est accrue, que l'ordre et là
paix y sont assurés.

Si l'ouvrier, traité comme un animal ou
une machine, est soumis à un travail
sans trêve et sans pitié, il se révolte ou
cherche l'oubli dans l'abrutissement de
l'alcoolisme.

ALCOOLISME

Ce fléau, destructeur du buveur et 'de
sa race, fait, en France,. des progrès ef-
frayants depuis la liberté des débits, de
boissons, tandis. qu'il diminue dans pres-
que tous les autres pays.

L'alcoolisme attaque l'estomac, le cœur,
le cerveau ; il détruit la résistance vitale
et conduit à une vieillesse prématurée, à
l'épilepsie, à la folie ; il dévore ies salai-
res ; il peuple les prisons, les hôpitaux,
les asiles d'aliénés ;• il ruine et désorga
nise les familles, aggrave les charges de
l'Etat et ronge . sa puissance par la
base.

Dans plusieurs pays, des mesures sé-
vères ont été prises contre ce fléau. Le
système qui a obtenu le plus de succès
est celui de la Suède et de la Norvège.
Là, la loi autorise les conseils munici-
paux à accorder le monopole du débit des
boissons alcooliques à une société dite
Samlag, établie pour combattre l'alcoo-
lisme. Le gérant du cabaret reçoit un sa-
laire fixe et fait respecter les règlements
sévères qui ont pour but de décourager
le buveur.

En Angleterre, pays d'initiative privée,
l'action appartient aux sociétés de tempé-
rance.

Mgr Turinaz estime que le clergé doit
seconder ces sociétés, user de son in-
fluence sur les patrons et les salariés, pro-
fiter de toujes les réunions pour s'élever
avec force contre l'alcoolisme.

Un des moyens les plus puissants, peut-
être le plus puissant, pour préserver les
ouvriers contre l'alcoolisme, serait de ré-
tablir pour eux la vie de famille.

MAUVAISE TENUE DU MÉNAGE

' Mais, que peut-être la vie de famille
quand la femme et le mari n'ont Jamais
le septième jour entier à passer ensem-
ble, et quand la femme, habile au travail
de l'atelier, ignore la pratique des soins
du ménage ?

Le désordre est à la maison, on achète
Chèrement au restaurant ou au charcu-
tier une nourriture malsaine.— Et quand
la maladie vient visiter la famille ?...

Sans doute, quelques bons patrons ont
établi, dans l'usine, une école pratique
ménagère où les jeunes ouvrières vien-
nent à tour de rôle, s'exercer à la couture,
au lessivage, à la cuisine. — Sans doute
aussi, Us Petites Sœurs de l'Assomption
vont soigner à domicile, quelques ou-
vriers malades, pendant que la femme
continue son travail à l'atelier. Mais ce ne
sont là que pansements isolés, appliqués
ça et là, à une immense plaie sociale at-
teignant la masse des familles ouvrières.

Il faut essayer de porter le remède à là
source du mal et ce n'est pas trop, pour
cette œuvre immense comme le mal
même, de la coalition des patrons et de
tous les dévouements, car le fléau des-
tructeur du bien-être et de l'économie
des ménages atteint aussi les familles ru-
rales.

Mgr-Turinaz, après avoir exposé la gra-
vité du problème, Indique une direction à-
ceux qui s'en préoccupent. Il appelle par-
ticulièrement l'attention sur le travail
des femmes à domicile, sur les écoles mé-
nagères et sur l'éducation professionnelle
dans l'enseignement primaire.

#**
L'étude magistrale de l'illustre évoque

de Nancy, aussi éloquente et i courageuse
que substantielle et documentée, doit
être lue, méditée, et commentée par tous
ceux qui ont ie devoir ou le généreux
:souci de travailler à la restauration de la
vie gncla^e chrétienne.

Speelâde? \ 0oi)wtî
st USlQUE MILITAIRE. - TOUS les jours, de 5 A
m 8 b., au kiosque de- la place Sellecour, con-
iw cert.

rtONGERfES BSLLSCOUR. - Kiosque do ta place
g Ballecour. — Aujourd'hui, â 8 lîeureu du soir,
" Concart.

Programme du 28 juin :
. Première partie : !• Schiller, marche, Meyer-

béer: 2 Pavane et valse d'Etienne Marcel, Saint-
Saéns; 3- Cavatme du Sonafn. par Mlle Blanche
Thlbaud, Ambroise T- orna»" : >' Les Vêpres sici-
liennes, arrangée par Zadrèt, Vetdf.

Deuxtôm>- psrtla : ! I.eTanuliaûser, ouverture,
Wagner; 2- Sérénada Florentine, B. Godard; 3-
Les Dragons de Villars, par Mlle- Blancse Thi- i
baud, Maillait; V clercs et Ribaudes. A. Lui-
glni.

Prix d'entrée, 1 franc.
Demain, grand concert. Prix d'entrée, 60 cent.
Orchestre de la ville itîo exécutants), sous la di-

rection de M. Georges fils
Nota. — Les abonnements au prix mlnlmun de

12 irancs sont reçus, chaque soir 'au contrôle du
concert et, daus la journée; aaile des dépôohes
§. P. A., 16, rue contort.

Un garage pour bicyclettes est à la disposition
des auditeurs,

AHARBONNÏËRES-LES- BAINS.- Etablissement
i thermal do i- .cadre. Source ferrugineuse.
^ Casino. Tous les coirs grand concert, de 8 h,
ft S h. Ij2. Jeudi et dimano.118, deux oonoerts, à 8
h. et â 8 h. Orchestre de 30 musiciens sous la di-
rection de M, Jouberty.

Tir aux pigeons, Feu d'artifice. Attractions di-
verses.

«r-îOUR MSTALLIQU8 DK FOURVIgRK, ~ TOUS
t les- Joers, ascension ; panorama SBagEiilsM,
t Prix : MMae.
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ÉTAT C9VJJLDE LYGPf
PUtrëlUILLBS DU 26 JUIN

Premier arrondissement. — Quidet Luoie,
devldeuse, 78 ans., rue des Tables Claudlsn-
des, 39, f, 6 h. ; Epouse Faurat, née Bruit, 31
ans, rua Bodln, 7, t. 6 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Agno-

lettt, née Martin, sans profession, 38 an*,
Charité, f. 8 h. ; Epouse Voltaire, née David,
sans profession, 45 ans, Hotel-Dleu, i.J a. }
Epouse Micnaud, née Delay 42 ans, Hotel-
Dleu, f. 10 h. ; Epouse Belïln, née Durand»
sans profession, 69 ans, Hotel-Dleu, t.fa..
Santuoci Claudius, chapelier, 74 ans Hôtel-

. Dieu,f. 6 h. ; Mumoz Jean, sans profession,
49 ans, rue Smith, 96, f. 9 h. ; Cattôre Joseph,
commerçant, 66 ans, rua des Marronniers, J,
f . 3 h. : Floccard Louis, 5 Jours, rue des Ar-
chers, 8, f. 4 h. -. ,

Troisième arrondissement. — Chasse Maxi-
min, 79 ans, sans profession, 29, rue Corne,
de Cerf, 8 h. ; Bordier Victor, sans profession,
66 ans, quai Claude-Bernard, 3, 10 h. ; Phi«
llbert Aline, 20 ans, rue Paul-Bert, 10, 2 h. ;
Espard Jules, monteur en bronze, 60 ans, 57,
rue St-Michel, 4 h. ; Bleyron Claudius, 5
mois, rue Corne-de-Cerf, 9, 6 h. ; Marchandise
Jeseph, 8 ans 1/2, rua de la Madeleine, 38,
f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Cha-
puy, née Gaillard, sans, profession, 76 ans, 7,
plaoe Tabareau, 4 h. ; Carron, tisseur, B5
ans, 8j rue Duviard, 6 h.

Cinquième arrondissement. — Crosset Fran»
cois, passementiers, 20 ans, Antiquaille,
9 h. ; Marie Claude, 4 ans 1]2, 35, rue Saint»
Cyr, 3 h.; Marie Charbonnier, quai Pierre -
Seize, 12, 5 h.

Sixième arrondissement. — Néant.
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MAROH3SS

MARCHÉ aux BESTIAUX Û8 la VILLETTE
du 27 Juin 1898

•E S PR 1* B" taon pRIX
ESPÈCES S 1 Qaalltés „yfn/lmae S S _• I a- I 3- extr6me8

Bœufs .... 3362 3252 1 50 1 40 1 22 1 10a 1 60
Vaches. .. 851 761 1 48 1 36 1 20 1 00 1 58
Taureaux.. 251 2*1 1 18 1 06 0 96 0 84 1 32
Veaux .... 1475 1320 1 88 1 75 1 68 1 40 1 90
Moutons.. 13394 17594 2 00 1 72 1 40 1 30 2 00
Porcs 3795 3765 i 54 i 50 1 44 1 04 1 56

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon-Valse, 28, Juin 189S.

Porcs amenés. . . . 920 | Vendus tou.
Prix (octroi non comprls( les 100 k. : 114 à 120 1. '

Peti*,B)arclié; prix maintenus.

Le Gérant : A. MICHAL.

: imprim. de la France Libre, 85, r. Condé, Lyon
Ï.-B. BALLET, directeur.
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FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE»
du 28 juin 1898

_ 9 _

LES NOIJLLEJT
JE»»*- JXenê BAZIN

La mère quand elle venait au mar-
ché, le père quand il venait aux foi-
res, ne manquaient jamais de quitter
leurs affaires pour embrasser leur
gars. Dans les mois d'été, M. Lau-
briet, selon sa promesse, l'appelait
quelquefois au parloir. C'était un évé-
nement pour le jeune homme. M. Lau-
hriet l'avait toujours intimidé : Made-
leine lui faisait perdre tout moyen. 11
lui trouvait un air de déesse, et s'éton-
nait que Pûnthual qui n'avait aucun
raffinement d'esprit ni de langage, pût
trouver grâce devant un être si supé-
rieur et si fort au-dessus de l'huma-
nité.

A peine rentré sur là cour, il se re-
mémorait les bévues ou le3 impolites-'
ses qu'il croyait avoir commises, rou-
gissait et se torturait l'âme au point
d'y rêver la nuit et d'en être malheu-
reux longtemps après.

Les visites de M. Laubriet devinrent
naturellement beaucoup moins fré-
quentes, lorsque son neveu eut quitté
le collège. La dernière eut lieu vers la
fin de novembre, pendant, une récréa-
tion de midi. Il y avait plus d'un an
que Jules Ponthual était parti. Pierre
commençait sa f_Httstr#h!fô. Il n'avait i

B««aian»njnw»H m n—IIIIPWIIIII i—ia— p

pas vu, de toutes les vacances, M. Lau-
briet, arrivé seulement en octobre à la I
Landehue. Etcelui ci,;traversant Beau- -
préau pour se rendre à Paris, s'était
enfin souvenu de son filleul.

Au moment où M. Laubriet, accom-
pagné de sa temme et de ses deux fil-
les, ouvrait la porte du vestibule et
s'avançait sur la terrasse, Pierre jouait
a la balle au bas du mur, dans la gran-
de cour.

Il jouait avec la fougue qu'il y met-
tait à certaines heures, couvert de
poussière, tête nue, le front on sueur.

Un pâle soleil de fin d'automne lui-
sait entre deux nuages", et, pour se ré-
chauffer à ses derniers rayons, malgré
le bruit, quelques pinsons se posaient
sur la fine pointe des tilleuls, où des
nids de chenilles . remplaçaient les
feuilles tombées.

Tout à coup les ombrelles de mesde-
moiselles Laubriet apparurent au-des-
sus du mur bas de la terrasse.

— Noellet I crièrent vingt voix,
Noellet, on te demande au parloir !

Pierre s'arrêta court. En reconnais-
sant les châtelains de la Landehue, il
eut un instant de si grande confusion,
qu'il eût voulu pouvoir s'enfuir et se
cacher.

Puis, brusquement, il prit son parti,
renoua sa cravate, secoua la poussière
de sa veste, ébouriffa ses cheveux de-
rai-longs, collés sur ses tempes, eteou-
rut vers l'escalier.

L'absence de Ponthual lui donnait-
elle plus de liberté, ou l'âge plus d'a-
plomb ; était ce un de ces aeeès de
courage coram« en ont 1«6 timides pris
au fier* ?
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Il se présenta sans bredouiller, et
serra la main de M. Laubriet en disant
ce qu'il ne disait jamais :

— Bonjour, mon parrain !
M. Laubriet parut enchanté. Il re-

garda le collégien avec un certain éton-
nement admiratif, comme s'il venait
;!o te découvrir, et répondit :

-— Tiens, ce Pierre!... Il y a une
éternité que je ne t'ai vu, mon filleul.

— C'est vrai: depuis Pâques der-
nier.

— Te voila demi-bachelier, et philo-
sophe tout à fait. Daus quelque mois,
les études seront finies, et une autre
vie commencera pour toi, la vie' sé-
rieuse. '

— Dans deux cent cinquante-neuf
jours.

— Vous les comptez ? dit Madeleine,
en riant.

Il osa lever les yeux jusqu'au bas de
la robe de l'élégante Parisienne et ré-
pondre : 

-- Oui, mademoiselle, je les compte :
j'ai peur d'eux.

 - Comment ! fit-elle, peur de l'ave-
nir ?

— Je le comprends joliment, iter-
rorapit Marthe; cella me ferait une
terreur folle, à moi, le séminaire, avec
sa grille, sa cloche, ses murs nus, sa
règle... oh! une règle surtout I

— Marthe I dit madame LauDriet,
toujours émue des sorties impétueu-
ses de sa fille cadette, ce ne peut être
là la pensée de Pierre. N'est-ce pas,
Pierre ? -

— Evidemment, se hâta de dire le
jeune homme ; j« me tr&W9 bi«n ici,
vuittrttrtrt,

Ils continuèrent à causer en se pro-
menant sur la terrasse. Pierre se sen-
tait moins embarrassé que de coutume,
M, Laubriet était de belle humeur de
retourner à Paris. La conversation fut
donc plus animée, plus longue qu'elle
ne l'était d'ordinaire entre eux. Made-
leine n'y prit point part. Elle ne corui
dérait pas précisément comme une
distraction les visites «u collège. A
petits pas, sur le sable craquant, elle se
contenta d'accompagner ses parents,
de regarder toutes choses autour d'elle;
d'écouter avec des, airs, distraits et
d'échanger avec sa sœur, de temps à
autre, un coup d'oeil ou un mot qui les
faisait rire toutes deux.

Cependant, quand Pierre eut quitté
la famille Laubriet, au moment où il
descendait les premières marches du
perron pour retourner dans la cour, il
entendit Madeleine dire à son père, de
sa voix nette et un peu dédoigneuse :

— Il a vraiment gagné, ce garçon !
. Et, en effet, les traits de Pierre

Noellet s'étaient affinés par ce travail
lent de la pensée, qui met son em-
preinte sur le visage de l'homme. Ils
avaient perdu quelque chose de leur
rudesse primitive. Sur ses joues, au
coin des lèvres, une barbo fine et fri-
sée commençait à pousser. La physio
nomie était énergique, l'œil un peu
sombre, le sourire charmant.

Rentré à l'étude, jjce jour-là, Pierre
ne put iravailler. Il mit les coudes sur
son pupitre, sa tête entre ses mains,
et, sans lire une ligne du livre qu'il
avait sous les yeux, paraphrasa lon-
guement, avec délices, les six mots
atmafcres d» Mat&Wîns taoWfêfc
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lis comptent aussi les jours à la Ge-
nivière. Et demain, c'est le jour de
sortie. Coiriffie il fait bon veiller, cette
nuit d'hiver, au coin du feu ! Dehors,
il gèle légèrement ; autour du foyer,
où les tisons d'un fagot se consument
peu à peu, recouverts par un bout
d'une écorce de cendres, blanche et
frémissante, que le vent soulève, les
Noellet sont assis en demi -cercle. Le
père tresse des paillons pour mettre le
pain à lever. Assis et penché en avant,
il enreule sur elle même tme torsade
de paille qui formera le fond, et lie les
anneaux de cette spirale les uns aux
autres, au moyen d'une sorte de lan-
nière verte. Est-ce du jonc, de l'osier?
Non, une tige de fonce coupée en
quatre. C'est Jacques qui a été cueil-
lir dans les haies ces longs brins sou-
ples qui s'allongent derrière sa chaise,
et s'enlacent comme des couleuvres.

Il les prend un à un, les fend avec
son couteau, les passe à son père. Tout
deux sont absorbés par ce travail, au-
quel se prêtent mal leurs mains dures
à plier.
- A côté, il y a quatre femmes, quatre
bonnets blancs inclinés aussi vers le
feu, presque pareils, quatre bonnets
blancs qui ne causent presque pas, et
s appliquent de leur mieux : la mé-
tayère d'abord, un peu parcheminée et
amaigrie maintenant, sa fille aînée
près d'elle, Marie, plus brune, . plus
grande et de physionomie r>lus sévère:
puis Antoinette alerte, éveillée, toute
blonde et rose ; enfin, la derniàre et
fatrcharit de sa &am l'fitft'rt mtraîarït

de la cheminée, Mélie Rainette, qui est
venue passée la veillée à la Genivière.
Elle y vient souvent; depuis quelque
temps, Aurait-elle donc changé ? Se-
rait-elle devenue coureuse et folle de
plaisir comme tant de filles qui s'em
vont bavarder, danser et caqueter de
ferme en ferme ? Mais non, voyez-les
toutes. Chacune a sur son tablier un
peloton de fil, à la main un, crochet fin
d'acier et une sorte de rosace blanche
à jour qui grandit plus ou moins- vite,
suivant l'âge et l'adresse.

Mélie est la plus adroite, naturelle-
ment. C'est elle qui a donné aux au-
tres la méthode, et le dessin. , Ses. mai-
gres doigts d'ouvrière, plissés, et, pi-
qués, tordent le fil d'un effort sûr et
rapide.

Antoinette et Marie se vont tant
qu'elles peuvent. Mais on sent bien
qu'elles n'ont pas l'habitude de ce tra-
vail. Dans les métairies de Vendée, on
ne fait pas de dentelle au crochet.

(A suivre.)
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